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AMOUR QUÊTEUR 

C H. A N S O N. 

JuPITER un jour en fureur, 

Avûit banni l’Amour fur terre ; 
Gourmand ’& ne fçachant rien faire , 

Il fe mit Frere Quêteur. 

D’un Perfonnage refpeétable , 

Avec l’habit il prit le ton : 

Frere Amour en capuchon. Bis. 

Ne pouvoit qu’être aimable. Bis. 

Ml 

Voilà le pauvre Cupidon , 

Courant le monde à l’aventure : 

Le Dieu qui foumet la Nature , 

Eft réduit à l’abandon. 

A la porte d’un Monaftre , 

Il arrive bien fatigué : 

Faites- moi la charité ; Bis. 

Je fuis dans la mifere. Bis. 



Aux cris du petit .Séducteur , 

Une Nonne vint à la porte ; 

.Voyant Cupidon de la forte , 

La pitié gagna fon cœur. 

Pour vous délalfer de la route , 

Mon Frere , entrez dans la maifun. 
Prenez-moi par mon cordon , Bis 
Ma Sœur , je n’y vois goutte. Bis. 



V Amour Quêteur , Chanfoni 



Sans y penfer , la pauvre Agnès 
Mi t le Loup dans la Bergerie 
Et fon innocence chéri» , 

Va s’envoler pour jamais. 

Frere Amour eut tant d’éloquence,' 

Qu’il parvint à la convertir j • 

Lui fait aimer le plaifir 3 Bis. 

En prêchant pénitence. Bis. 

# 

^ Voilà le petit Cupidon , 

Courant de cellule en cellule , 

A Sœur Brigitte, à Sœur Urfùle,' 

Il va préfentant fon tronc. 

De toutes il reçoit l’aumône j 
Et pour le Dimanche fuivant , 

Chaque Nonne du Couvent Bis, 

Le recommande au Prône. Bis , 

y|v v» * . 

L’Amour en froc étoit charmant. 

Mais il n’étoit pas moins volage ; 

Je vais achever mon voyage , 

Leur dit-il , d’un ton dolent. 

Ah ! quel tourment ! Ah ! quel fupplice 1 
Vous nous quittez , petit frippon ; 
Laiflez-oous votre cordon. Bis. 

Ma Sœur Dieu vous bénifle, Bis, 




L’AMOUR QUETEUR, 

COMÉDIE. 


«§* =3?=3ï- *§* 

ACTE PREMIER. 


Le Théâtre reprefente une rue ; fur la. droite , ejl 
une maifon dont toutes les fenêtres font grillées. 

gag ^ — - ■ - ! - mB =scg 

SCENE PREMIERE. 

i’A M O U R , MERCURE. Ils entrent 
chacun d'un côte oppofe. 

MERCURE. 

J'E ne me trompe pas , c’eft ce frippon d’Anfiour ! 
' * L’AMOÜR. 

C’efl: ce coquin de Mercure ! 

MERCURE. 

Eh ! bon jour, Frere, 
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6 L'Amour Quêteur l 

L’AMOUR. 

Sois le bien rencontré. Par quel hafard fur la 
- terre î 

MERCURE. 

Par le même hafard q«e toi. 

L’AMOUR, 

Comment ? 

MERCURE 

Comme toi j je fuis banni de l’Olvmpe^ 
L’AMOUR. 


Eh ! la caufe de*ton banniffement ? 

MERCURE. 

Toute fimple. Lorfque , lalTé de tes fredaines & 
de tes efpiégleries , le Seigneur Jupiter t’eut chafte 
du Ciel, il renoua avec fa chere époufe. La bonne 
Dame , comme tu fçais , eft acariâtre & rancu- 
neufe en diable » elle m’en vouloit depuis long- 
temps de toutes mes complaifances pour fon mari , 
& mon exil a été la première condition du racom- 
modement des deux triftes époux. 

L’AMOUR. . 

Tu n’en es pas extraordinairement fâché. 
MERCURE. 


Je t’en réponds. Depuis ton bannilTement , tout 
eft d’un trifte & d’une monotonie dans l’Olympe , 
à périr. C’eft la prude & fage Minerve qui préfide 
à ta place j juge de la gaîté qu’elle infpire... Jupi- 
ter bâille majeftueufement auprès de fa tendre 
époufe j Neptune s’eft retiré fous fes eaux plus gla- 
cé qu’elles 3 la jeune Aurore veut en vain réchauf- 
fer fon vieil époux, & ta belle maman eft réduite 
à foufHer les forges de fon vilain mari. 


\ 
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‘ L’AMOUR. 

Mon exîl ne fera pas long. Mais que comptes-tu 
faire fur ce pauvre globe ? 

• MERCURE. 

Je fuis , comme tu fçais , à deux mains. Je n’y 
manquerai pas d’occupations. En quittant l’Olyra- 
pe , j’ai demandé à Plutus des lettres de recom- 
mandation auprès de plufieurs Traitans. Si je puis 
obtenir une cailfe , je vivrai honnêtement & pai- 
fîblement : Mercure peut, je crois, fans dégrader* 
devenir Financier. 

L’AMOUR. 

Certainement. 

MERCURE. 

Et toi, où vas~tu de ce pas? 

L’AMOUR. - ■ 

Je refte ici. 

- MERCURE. 

Comment ! dans un Fauxbourg ? 

L’AMOUR. 

Oui j je fuis en guere... Vois-tu cette maifon? 

MERCURE. 

C’eft , fans doute , celle de quelque jaloux > car 
je la vois hériflee de grilles ? 

L’AMOUR. 

Non. , 

MERCURE. 

C’efl: donc une prifon ? 

L’AMOUR. 

Encore moins. 

MERCURE. 

Qu’eft-ce donc ? 


Digitized by Google 



£ V Amour Quheur ; 

L’AMOUR. 

Un colombier qui renferme de jeunes tourtéfet» 
les , charmantes autant qu’innocentes. 

• MERCURE. • 

Explique-toi plus clairement. 

. , , L’AMOUR. 

Je bloque cette maifon d’Éducation : elle eft. 
habitée par une vielle Maîtrelîe qui garde de jeu- 
nes Penfionnaires , entre lefquelles on en compte 
trois de feize à dix-fept ans, belles comme le jour. 

La rofe qui vient de s’épanouir a moins de fraîcheuc 
& d’éclat: ce font ces rofes que je veux cueillir. 

MERCURE. 

, Toujours le même... Mais dis-moi , quel coftu'i 
me compte tu prendre ? 

L’AMOUR. 

Le mien , fans doute. 

MERCURE. . r 

Le tien ? 

L’AMOUR. . ' 

'En eft-il de plus intéreflant ? 

MERCURE. 

Pauvre Amour , il faut te pardonner , tu ne cou- 
nois plus les ufages ; mais apprends que , s’il t’ar- 
tive de paroître ainfi , ou de te nommer feulement, 
c’eftfaitde toi. Imagine-toi bien, mon cher frere , 
que tu n’es plus reçu dans ce qu’on appelle la 
bonne Compagnie ; ton nom feul donne des va- « 
peurs. Si tu veux réuffir , cache-toi fous un des 
habits du Caprice. 

L’AMOUR. 

Sous un habit du Caprice, dis-tu? Quoi! ce 

Dieu 


r * 
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Comédie. 

Dieu volage, inconfe'quent , dont les faveurs font 
des offenfes , qui traîne après lui fou vent le re- 
mord , & toujours le mépris... . , 

MERCURE. 

Eft le Dieu qu’adorent les Français. Il a détruit 
tes Temples , & reçoit* aujourd’hui l'encens que 
les Mortels bruloient autrefois fur tes Autels } qro*; 
fite donc de mon confeil & ne te montre quej 
fous les livrées de ton plus cruel ennemi, 

• L’AMOUR. 

Et quel eft fon habit favori ? 

MERCURE. « 

Il en a mille pour un. Vrai Caméléon , il paroîc 
le même jour fous vingt formes différentes: on 1* 
voit le matin , en fimple habit d’uniforme , à la 
toilette d’une jeune coquette , parler combats a 
chenaux , courfes , batailles , & nouer en même 
temps un ruban , ou placer une mouche alTalfine. 

Le foir , aux genoux d’une prude , il parle conf- 
iance & difcrétion en grafleyant , fous la figure 
intéreflanfe d’un Abbé mufqué. Veuvil s’intro- 
duire chez la précieufe, il prend le ton & l’aie 
empefé d’un froid Robin. Faut-il plaire à cette 
fçavante , qui fans rien fçavoir , parle de tout , 
juge tout , & dont les arrêts font irrévocables ? 
plus négligé dans fa parure , il vient d’un pas de 
Héros de Théâtre lui débiter, d’un ton emphati- 
que , les mille & une fadeurs. Mais l’habit fous 
lequel il n’a jamais trouvé de cruelles , avec lequel 
il foumet les Beautés les plus rebelles , eft celui 
de Financier. 

i » 

, B 


\ 
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L’Amour Quêteur , 

L’AMOUR. 

J’ai toujours trouvé tes confeils excellens , fers- 
moi donc de Mentor & de guide. 


MERCURE. 

Eh bien ! fuis-moi, tu n’auras pas fujet de t’en 

/ 

repentir. 

( Ils forttnt. ) 


SCENE II. ' . 

Madame BARBARA , URSULE , AGNES» 
BRIGITTE, ROSETTE , Troupe dejeunes 
Pensionnaires. 

Madame BARBARA. 

A Lions , Meldemoifelles , rentrez > il fe fait 
déjà tard , & la promenade a été plus longue qu’à 
l’ordinaire... Quavez vous donc dans la poche de 
votre tablier, Urfule ? 

URSULE. 

Rien , Madame. * 

Madame BARBARA. . 

Comment rien !... Voyons , voyons... Oh ! Ciel I 
un Roman... Un Roman , Mademoifelle ?... Voilà 
donc à quoi vous vous occupez j à lire des Ro- 
mans !... Vous ue fçavez donc pas que rien n’eft 
plus dangereux que cette leélure j & pour le cœur 
& pour l’efprit , & qu’il faudroit brûler tous ceux qui 
les çompofeot , comme des empoifonneurs publics ? 


Digitized b'y Google 


/ . Comédie . iï 

URSULE. 

Ï1 eft cependant bien intéreflfant. 

Madame BARBARA. 

Taifez-vous... Si vous voulez vous orner l’efprit 
& vous former le cœur , liiez le. Miroir du Monde, 
les Délices de la Retraite... Voilà ce qu’on ap- 
pelle de bons Livres , & noft pas des Romans... Al- 
lez , que cela ne vous arrive plus. 

URSULE. 

Non , Madame. • 

Madame BARBARA. 

Rentrez... Un inftant , Mademoifelle Brigitte J 
un inftant : que vois-je- là dans votre bavette ? 

BRIGITTE. 

Ab , Madame ! c’eft une Chanfon charmante 5 
elle eft intitulée: l'Amour Quêteur. Écoutez bien , 
je vais vous la chanter : 

Jupiter tin jour en fureur , , 

Avoit banni l’Amour... 

Madanle BARBARA fe fdîfffant de la Chanfon. 

Voulez-vous vous taire ?... Voulez-vous bien- 
vous taire ?... Eft-ce qu’uns Demoifelle , bien 
élevée , doit chanter de pareilles Chanfons ? Vous 
mériteriez... Que je vous en trouve jamais , 3 c , 
vous verrez». , 

BRIGITTE. 

• \ 

Ah ! vous pouvez la garder, je la fçais par. 

fcceur. .. ' ' . 

Madame BARBARA. 

L’impertinente... Voyons , où eft votre ou- 
vrage , Agnès ?... Voilà ^donc à quoi vous vous 
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' L'Amour Quêteur; 
occupez ?... Un bilboquet... N’avez-vous pas de 
honte à votre âge ? 

AGNÈS. 

Cela m’amufe. 

Madame BARBARA. 

Bel amufement , qu’on pardonneroit à peine à 
un enfant. Allez , Mademoifelle j allez vous met- 
tre à l’ouvrage. 

AGNÈS. 

Vous faites un crime de tout. 

Madame BARBARA. 

Vous raifonnez , je crois* grande fotte....^ 
Rentrez , rentrez. Toi , refie , Rofette. 


SCENE III. 

Madame BARBARA, ROSETTE. 

... • * ROSETTE. 

^^Ue voulez-vous , Madame ? 

Madame BARBARA. . 

Écoute\ Rofette : je fuis obligée d’aller fai*e 
des emplettes pour toutes mes Penfionnaires , 
veille bief» , pendant, mon abfence , fur toutes ces 
fripponnes- là 5 & à mon retour tu me cuiras tout 
‘ ce qu’elles auront fait. 

ROSETTE.- 

v ■ I 

Oui , Madame ; vous fçavez que je Vous rap« 
porte tout bien exactement. v. 
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Madame BARBARA!. , 

Oui , mon enfant. Tiens , voilà les clefs de la 
porte > tu les remettras à Agnès , & tu lui recom- 
manderas bien , de ma part , de n’ouvrir àperfonne 
qu’à moi. Entends-tu ü * 

ROSETTE. 

Oui , Madame... Vous penferez à moi en fai- 
fant vos emplettes. 

Madame BARBARA. * ; 

©ui , oui 5 mais rentre , car je ne veux pas 
m’amufer long-temps, 5c l’heure me prefle . . . . 
Ferme bien la porte... 

• * 

• ’ . * 5 CE N El V.. . 

L’AMOUR féal , en habit de Pèlerin 

JBon , voilà Madame Ba*rbara éloignée ; pro- 
fitons de fon abfence , pour tâcher de nous intro- 
duire chez elle fous ce déguifement. . . Frappons 
à la porte. 
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.SCENE v ; 

« 

L’A MOUR, AGNÈS à travers une 
fenêtre grillée. 

AGNÈS. 

(^Ui frappe ? 

L’AMOUR. 

Un pauvre Pèlerin , mon bel Ange 3 mourant 
de faim & de fatigue , qui demande la charité & 
rhofpitalité. 

AGNÈS. • - - 

Je fuis bien fâchée , Monfieur le Pèlerin j fnais 
nous ne laiflons jamais entrer d’hommes ici. 

L’AMOUR. 

• s 

Je n’aurois cependant qu’à dire un feul mot 
Mademoifelle , & cette porte s’ouvriroit d’elle- 
même devant moi. 

AGNÈS. ’ . 

Ah , Ciel !... Vous êtes peut-être forcier? 

L’AMOUR. 

RafTurezTVOUS , ma belle enfant , raflurez-vous j . 
je n’ai ni l’intention, ni le pouvoir même de vous 
faire aucun mal. 

AGNÈS. 

Vous ne mentez pas ? 

L’AMOUR. • 

Non... Vous voyez bien ce cordon qui me 
ceint les reins ? - -> 
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Comédie. 75 

AGNÈS. 

Oui , Monfieur. 

# L’AMOUR. 

Eh bien ! lui feul fait toute ma forcelleric. 
AÔNÉS. 

Comment cela , Monfieur le Pèlerin ? 
L’AMOUR. 

Je n’ai qu’à en frapper doucement trois otf 
quatre fois une porte , fur le champ elle s’ouvre 
d’elle-même. 

AGNÈS. 

Voilà un merveilleux cordon !... Mais , de grâce 
ne vous en fervez pas ici. 

L’AMOUR. 

Que craignez-vous ? 

AGNÈS. 

C’êft ma femaine de garder la porte ; & fi Ma- 
dame Barbara trouvoit un homme dans fa mai- 
fon y elle s’en prendroit à moi feule. 

L’AMOUR. 

Ne craignez rien , mon aimable Demoifelle > 
je mourrois plutôt de fatigue à votre porte , que 
de l’ouvrir malgré vous. 

AGNÈS. 

Je ferois bien fâchée d’être la caufe de votre 
iÿ mort. 

.L’AMOUR. 

Et vous la ferez cependant * fi vous por- 
tez dans votre refus cruel.... Je fuccombe à 
• la fatigue. x 

AGNÈS. 

Madame Barbara ne peut pas tarder à reve-, 

» 


A 
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ner: attendez-là ; vous lui ferez pitié, fans dou^, 
fe , & elle vous fera entrer. \ 

L’AMOUR. ♦ 

Â*t-elle un cœnr plus tendre que le vôtre? 
AGNÈS. 

• Âh ! aon , non... Certainement non. 

• - L’AMOUR. . , 

EK bien , Mademoifelle , je le fens , avant 
qu’elle foit de retour , je ferai mort de faim & 
de fatigue. 

AGNÈS. 

Sûrement ? ' 

L’AMOUR. 


Sûrement... Si vous avez la cruauté de me 
refufer vous allez me voir expirer fur le pas 
de votre porte. . , 

AGNÈS. 

Ah ! ne mourez pas , Monfieur le Pèlerin , ne 
mourez pas j j’aime mieux m’expofer à toute la 
colere de Madame Barbara. 

. , L’AMOUR. 

Les Dieux vous en récompenferont...( A part. ) 
Je la tiens. 

AGNES en dedans. 

Venez , Monfieur le Pèlerin , venez. 


L’AMOUR. 
Que je vous ai d’obligation ! 

' ’ AGNÈS. 


Si Madame Barbara le fçavoit , je ferois 
perdue. , * , 


L’AMOUR. 




* 


i 
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x L’AMOUR. 

Ne craignez rien, ma belle enfant , ne craignez 
tien ; je me tiendrai caché bien exactement ou 
vous voudrez , & demain , à la pointe du jour a 
je m’en irai. 

AGNÈS. 

[Venez donc. 

L’AMOUR. 

Prenez-moi par mon cordon , ma chere DenibL- 
felle j car je n’y vois pas clair. 

AGNÈS. 

[Venez. 

( Agnès , en hcfitant , prend (Amour par fort 
cordon , & (introduit dans la maijon , dont 
elle referme la porte. ) 


Fin du premier Ac2p\ 
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A C T & I I. 

t 

» 

Le théâtre repréfente la Clajfe de Madame Barbara . 
Sur les deux aij.es , font les portes des chambres 
dUrfule , de Brigitte , 6' dé Agnes. 

GS -. =======^^=== , , 

SCENE PREMIERE. 

Madame BARBARA, URSULE, AGNÈS, 
BRIGI TT E, ROSETTE, Troupe 
de jeunes Pensionnaires afffes • 
L’AMOUR caché fus la table de Madame 
Barbara. 

Madame BARBARA. 

T . Aurez- là vos ouvrages ,. MefdemoifeHes , Se 
écoutez -moi bien attentivement... Vos parens 
vous ont confiées à mes foins. Si vous devez bénir 
le jour heureux où vous êtes entrées chez moi , 
comme dans un afyle fur , un port calme 8c tran- 
quille. Tremblez toutes d’en fortir , pour rentrer 
dans le monde , vous ne le connoififez pas comme, 
moi; c’eft un gouffre, c’eft un abîme, où l’inno- 
cence fans ceffe attaquée , périt & difparoît en un 
jour. Tous les hommes y font volages , ingrats , 
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parjures , perfides. Ce font des monftres qui n’en 
veulent qu à notre honneur. 

AGNÈS. 

Et qu’eft-ce que c’eft que notre honneur , 
Madame ? 

' Madame BARBARA. 

ê 

La fotte , avec fa demande... Notre honneur 
c’eft... C’eft ce que nous avons' de plus cher au 
monde... C’eft la vertu... Les hommes cheichent 
continuellement à nous la faire perdre, pour fe 
moquer enfuite de nous ; car une fille qui a per- 
du fa vertu , devient la rifée de tout le monde. 

AGNÈS. # * 

Et comment voit-on qu’une fille a perdu fa 
vertu î 

Madame BARBARA, 

Cela fe voit par fa conduite.... Pour vous 
accoutumer de bonne heure à la conferver précieu- 
fement , écoutez-moi... Vous voyez tous ces an- 
neaux de verre î 

AGNÈS. 

Oui , Madame. 

Madame BARBARA. 

Ils font bien fragiles j l’honneur l’eft mille fois 
davantage : je vais donc vous donner à chacune 
un de ces anneaux... Confervez-Ies bien précieu- 
fement... Ne les donnez à perfonne... Empêche; 
même que perfonne n’y touche... Je me les ferai 
repréfenter tous les jours ,• & celle qui aura le 
malheur de le colfer ou de le donner , doit s’at- 
tendre à toute ma colere... Il fc fait déjà tard.... 
Rangeons la Clade... Retirez-vous chacune dans 
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votre chambre... Couchez-vous tranquillement , & 
fur- tout confervez bien précieufementles les an- 
neaux que je viens de vous donnér... Bon foir... 
Bon foir... 

( Urfule , Agnès & Brigitte rentrent chacune dans 
leur chambre > Madame Barbara fort avec Les 
autres jeunes Penfonnaires. ) 


SCENE IL 

L*£MOyR fui , fortant de deffous la table. 

JjjT fur-tout confervez bien précieufement les 
anneaux que je viens de vous donner... Madame 
Barbara , Madame Barbara , j’efpese bien vous en 
efcamoter plus d’un... Après avoir dans votre jeu- 
nefle abufé de mes faveurs , fait brûler mille fois 
l’encens fur mes Autels , goûté toutes ies douceurs 
que je procure, vous voulez brifer mon Sceptre 
& renverfer mon Empire ; dépitée de voir l’âge , 
en effaçant vos charmes , éloigner vos galans , 
vous cherchez à vous venger des outrages du 
temps fur ces jeunes Beautés confiées à vos foins , 
& vous prétendez fouftraire leurs tendres coeurs 

* l 

à mon pouvoir... Eh bien ! eh bien ! faifons affaut 
de puiflance , & voyons qui de nous deux s’en 
rendra .maître... Voilà la porte d’UrfuIe , c|eft 
la plus raifonnable ; & c’eft par elle que je veux 
commencer... Frappons doucement à fa porte..,, 
Urfule , ma chere Urfule ! 
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SCENE I li. 

L’AMOUR, URSULE. 

URSULE. 

(^Ui m’appelle d’une yoix fi tendre ? Ah ! Cie-l ! 
un homme ! 

L t AMOUR. 

Raflîirez-vous , charmante Urfule , ralïurez- 
vous , & ne m’expofez pas , par une crainte in- 
difcrete » à toute la colere de Madame Barbara ; 
je hafarde tout pour vous voir. 

URSULE. 

Eh ! que me voulez vous ? 

L'AMOUR. 

Urfule, née avec un cœur tendre , ne fentez- 
vous donc pas qu’il a befoin d’aimer ? 

URSULE. 

Ah ! pourquoi venez vous troubler ma tranquil- 
lité ? Qui donc êtes^vous ? 

L’AMOUR. 

Votre Amant. 

URSULE. 

Mon Amant ? . * 

L’AMOUR. 

Mais l’Amant le plus tendre & le pins paflîon- 
né , qui vous jure un amour éternel , qui veut 
vous adorer toute fa vie , qui brûle pour vous de 
l’amour le plus violent. 
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URSULE. 

Je ne fçais où j’en fuis... Quel feu , jufqu’a^ 
lors inconnu , vous faites pafler dans mon fein 1 

L’AMOUR. 

Vous êtes faite pour aimer , livrez-vous à 
l’amour. 

URSULE. 

Mais qui donc êtes-vous l Comment êtes-vous 
ici ? Quel eft votre deflein ? 

L’AMOUR. 

Je demeure ici près, je vous ai vu quelquefois 
a la promenade , & je n’ai pu vous voir fans 
vous adorer. A l’aide de ce cordon , par la vertu 
duquel rien ne m’eft impoflible , je me fuis intro- 
duit ici fans être vu de perfonne , & je viens à 
vos yeux vous jurer une amour éternel , ou mourir 
a vos pieds fi je vous trouve infenfible. 

URSULE. 

Ah ! vous ne mourrez pas. 

L’AMOUR. ' . 

Achevez mon bonheur... Dites-moi que vous 
m’aimez..., 

URSULE. 

[ Ne le voyez-vous pas dans mes yeux ? 

L’AMOUR. 

Charmante Urfule ! 

URSULE. 

Hélas ! Madame Barbara dit que tous les hom- 
mes font faux , volages , parjures. 

L’AMOUR. 

Qui vous voit ne peut plus changer. 
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URSULE. 

Vous ferez donc confiant? 

L’AMOUR. 

En pouvez-vous douter ? Mais vous , Urfule 
mais vous, m’aimerez -vous toujours? 

URSULE. 

Toujours. •. 

L’AMOUR. 

Il m’en faut une preuve. 

URSULE. 

Et quelle-preuve en voulez-vous? 

L’AMOUR. 

Vous me la refuferez peut-être? 

URSULE. 

Non, je vous le promets. 

L’AMOUR. 

Madame Barbara vient de vous donner un petit 
anneau de verre. 

URSULE. 

Eh bien ! 

L’AMOUR. 

Me le refufere?-vous ? 

URSULE. 

Ah , Ciel ! que me demandez-vous ? 

L’AMOUR. 

Bien peu de chofe. 

URSULE. 

Non , vous êtes trop exigeant. 

L’AMOUR. 

Je vois bien que vous ne m’aimez pas.., Adieu,’ 
• Mademoifelle , adieu. . „ 
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UÀStJLE. 

Où allez-vous donc î . 

L’AMOÜR. 

Mourir , kiin de vous , de douleur & de 
fefpoir. 


URSULE. 

Que vous êtes cruel ! 

L’AMOUR. 

lVous me refufez ? 




Mais... 


URSULE* 

L’AMOUR. 


Vos compagnes ne feront peut-être pas Sufltî 
difficiles. . 

Ursule. 

t 

(Vous allez les leur demander? 

L’AMOUR. 

Oui , Mademoifelle ; & celle qui me donner^, 
fon anneau, eft celle que j’aimerai. 

URSULE. 

Madame Barbara m’avoit tant recommandé de 
le garder. 

L’ÀMOUR. 

Eh ! vous aimez mieux lui obéir que de m’o- 
bliger , cruelle !... 

URSULE. ‘ 

Ah ! que vous conrioiflfez peu mon cœur... Écou- 
tez: je Pavois ferré bien précieufement î je ne comp- 
tois pas le perdre fitôt 5 mais puifqu’il vous fait 
tant de plaifir , je vais vous l’aller chercher. 

L’AMOUR* 

j Que je vous aimerai î 

URSULE. 
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URSULE. 

Ne vous éloignez-pas , je reviens dans l’inftant. 
L’AMOUR. 

Allez, je vous attends avec impatience... 


SCENE IV. 


L’AMOUR feul. 

JÎjT d’une de prife... Courage , ne perdons paé 
de temps ; & pendant que l’innocente eft allé 
chercher Ton anneau , attaquns-en vite une fécon- 
dé... Brigitte ! charmante Brigitte ! 


SCENE V. - 


L’A MO U R , BRIGTTE. 

BRIGITTE. • 

voilà , me voilà... Ah ! ah ! c’eft un homme ! 
• L’AMOUR. 

Oui , charmante Brigitte ! Mais , de grâce , ne 
faites pas de bruit , ou je ferois perdu. 
BRIGITTE. 

Vous avez raifon > mais’ qui vous amene ici ? 
Qu’y faites- vous ? Que me voulez-vous ? 

L’AMOUR. 

J’y fuis pour vous feul , & je viens fous ce dé- 
guifemenc vous déclarer mon amour. 

* D. 
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BRIGITTE. 

.Vous êtes donc amoureux de mol ? 
L’AMOUR. 

Oui , charmante Brigitte. 

BRIGITTE. 

J’en fuis charmée , car il y a long-temps que je 
defirois avoir un amoureux ; je crois que c’eft fort 
drôle , St autant vous qu’un autre. 

L’AMOUR. 

Ce n’eft pas tout , Brigitte j fi vous voulez q,ue 
je vous aime , il faut m’aimer aufli. 

BRIGITTE. 

C’eft abfolument néceffaire ? 

L’AMOUR. 

Abfolument. On n’aime pas long-temps fans 
efpoir de retour. 

BRIGITTE. 

Eh bien ! je vous aimerai , moi. 

L’AMOUR. 

Je ne me contente pas de paroles. 

BRIGITTE. 

Vous avez raifon. 

L’AMOUR. 

Je veux des preuves. 

BRIGITTE. 

Et quelles preuves voulez-vous ? 

L’AMOUR. 

Ce que vous, avez de plus précieux. 
BRIGITTT. 

Ma foi , je n’ai rien de plus précieux à vous 
donner... qu’un petit anneau de verre , que vient 
<de me confier Madame Barbara. Il n’y a pas une 
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heure que je l‘aï , & j’ai déjà penfé le caflfer vingt 
fois : j’aime encore mieux qne vous le gardiez que 
moi. Le voulez-vous ? 

L’AMOUR. 

Très-volontiers. 

BRIGITTE. 

Eh bien ! attendez-moi , je vais vous l’all« 
chercher. 

L’AMOUR. 

Ne foyez pas long-temps. 

BRIGITTE. 

Non, non... Sans adieu , mon Amoureux; 
L’AMOUR. 

Et de deux... Attaquons vite la troifieme.;; 
Agnès ! ma chere Agnès !... 


SCENE VI. 

L’AMOUR, AGNÈS. ' 
AGNÈS. 

! c’eft vous , Monfieur le Pèlerin ; que me 
voulez-vous î 

L’AMOUR. 

C’eft trop long-temps me contraindre , char- 
mante Agnès ! Apprenez que je ne fuis pas ce que 
je parois à vos yeux j je vous adore , & je me 
fuis ainli déguifé pour m’introduire ici 3 voyez en 
moi votre Amant. 

AGNÈS. 

Mon Amant !... Et qu’eft-ce qu’un Aaant ? 
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L’AMOUR. 

C’eft un homme fenfible, qui ne voit que la 
Beauté qu’il adore , qui ne vit que pour elle , &: 
qui met fon étude & fon bonheur à lui plaire. 

* AGNÈS. 

Et quand il lui plait ? 

L’AMOUR. 

Il eft le plus heureux des hommes. 

AGNÈS. 

Vous êtes donc le plus heureux des hommes , 
car vous me plailez beaucoup. 

L’AMOUR. 

Agnès , que ce tendre aveu m’enchante ! 

AGNÈS. . 

7e vous dis la vérité... J’aime beaucoup toutes 
mes Compagnes; mais je ne retiens pour aucune le 
fentiment nouveau que vous m’infpirez. 

L’AMOUR. 


Vous voulez donebien de moi pour votre Amant? 

AGNÈS. 


Oh ! oui... 

L’AMOUR. 

Ecoutez , Agnès ; on ne doit tien refufer à fou 
Amant. AGNÈS. 

Je ne veux aufli rien vous refufer. 

L’AMOUR. 

Eh bien ! donnez-moi.,, votre anneau? 

AGNÈS. 

Mon anneau ? 

L'AMOUR. 

Je vous en conjure. * 

AGNÈS. « 

Et qt^en voulez- vous faire? 
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L’AMOUR. 

Le garder toute ma vie. 

AGNÈS. 

Je le garderai aufli-bien que vous. 

L’AMOUR. 

Il me feroit fi précieux ! 

AGNÈS. 

En quoi pourroit-il vous fervir ? 

L’AMOUR. 

Il me feroit un gage toujours préfent de votre amour 
pour moi > il me prouverait combien vous m’aimez. 
AGNÈS. 

Vous leprouveroit-il plus que ma parole? Je crois 
bien à la vôtre.. Me voyez-vous vous rien demander ? 
L’AMOUR. 

Ah ! vous pouvez tout exiger... Mon fang, ma 
vie , tout eft à vous. 

AGNÈS. 

Et... Et... votre cordon ? 

L’AMOUR. 

Il eft à vous. 

AGNÈS. 

Âh !... gardez-le. 

L’AMOUR. 

Eh bien ! Agnès... Cet anneau ? 

AGNÈS. 

Oh !.non. Madame Barbara m’a trop défendu 
de le donner à perfonne. 

L’AMOUR. t 
Quoi ! vous me refufez ? 

AGNÈS 

■ Il le faut. 
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L’AMOUR. 

Vous ne m’aimez donc pas ? 

AGNÈS. 


Je crois que fi. 

L’AMOUR. 

Et vous ne voulez pas me donner cet anneau ? 
AGNÈS. 

Non ... Mais... ( Lui montrant fon anneau, ) 
Le voilà.,, 

’ L’AMOUR. 

Eh bien !... 

- AGNÈS. 

Ne pouvez-vous pas me le prendre î 
L’AMOUR. 

Vous êtes charmante ? 




SCENE VIL 
L’AMOUR , URSULE, BRIGITTE , AGNÈS. 
URSULE. 

^Jf^Enez... J’autois dû mieux vous réfifter: voilà 
mon anneau , cruel ; mais je vous le donne en 
pleurant. ^ L’AMOUR. 

Pouvez-vous être fâchée d’obliger votre amant? 
BRIGITTE. 

(Tiens, mon amoureux, tiens voilà mon anneau; 

# L’AMOUR. 

Il fera mon bonheur. 

AGNÈS. 

Elles vous donnent toutes les deux leurs anneaux? 

■ u . 


J 
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URSULE. . v 

Que vois-je Vous avez les anneaux de Brigitte 
k d’Agnès? 

AGNÈS. 

Oui. 

BRIGITTE. 

Le tour eft bon , le frippon a nos trois anneaux* 
URSULE. 

Ingrat !... Vous me trompez donc ? 

AGNÈS. 

Vous les aimez donc aufli ? 

L’AMOUR. 

Vous êtes tolites trois charmantes ; pourquoi n4 
vous aimerois-je pas toutes les trois ? 

BRIGITTE. 

J’y confens volontiers , moi ; mais à charge de 
revanche. 

, Agnès. 

Faites comme vous voudrez... Mais pourquoi ne 
m’aimez-vous pas feule ? 

URSULE. 

Vous êtes un perfide , rendez-moi mou anneau. 
L’AMOUR. 

Soyez aufli raifonnable qu’elles. 
i URSULE. , 

Elles ne connoiflent pas l’amour comme moi. 
Allez , je vous aimois de bonne foi j je veux être 
aimée de même. « 
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SCENE VIII. 
L’AMOUK, URSULE, B CIGITTE 
AGNÈS, ROSETTE. 

A ROSETTE. 

H ! ah !.. Que vois-je !.. Une homme ici !.. Un 
homme avec ces Demoifelles !.. Madame Barbara !.. 
Madame Barbara !... 


S C E N E I X. 

Les Précédens, I\Jadame BARBARA. 

E Madame BARBARA. 

H bien !.. Quoi !.. Qu’eft-ce? 

URSULE. 

Nous fommes perdues. 

Madame BARBARA. 

Ah, Ciel !.. Un homme! . Un homme !.. 
BRIGITTE. 

Eh! oui, un homme, Si qui nous a pris nos anneaux 
à toutes les trois. 

Madame BARBARA. 

Vos anneaux!... vos anneaux !... Qu’entends-je !.. 
Retirez-vous , malheureufes , retirez-vous , Si crai- 
gnez tout de ma jufte cçlere ! ( Toutes Les P enfionnai- 
resfe retirent . ) 


S C E N E X. 

L’AMOUR, Madame BARBARA. 

E « Madame BARBARA. 

T vous, Monfieur le drôle , que faites vous ici ?.. 
Ah ! je vais vous' faire punir de la bonne maniéré. 

L’AMOUR. 
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L’AMOUR. 

Arrêtez , Madame Barbara , arrêtez ; vous ne 
çonnoiflfez pas encore tout mon crime : l’amour, il 
eft vrai , m’a conduit ici > mais ce n’eft pds de ces 
morveufes dont je luis amoureux. 

Madame BARBARA. 

Et de qui donc ? 

L’AMOUR. * 

De vous feule. - 

Madame BARBARA. 

Ah ! fi tu difois vrai ! 

L’AMOUR. 

C’eft vous feule , oui , vous feule que je cherchoi* 
ici; c’eft pour vous feule que je m’y fuis introduit » 
à l’aide du cordon magique qui m’en a ouvert la porte, 

& c’eft à vos pieds que je veux vivre ou mourir. 

Madame BARBARA. 

Eh bien-! me voilà toute de'concertce... Ah ! relevez- 
vous donc , relevez-vous donc ; vous êtes trop dange» 
reux! L’AMOUR. 

Non, je meurs à vos pieds fi vous m’êtes cruelle ! 

Madame BARBARA. 

Ah ! vivez , vivez ; & qui oourroit vous réGfter ? 

L’AMOUR. 

iVous m’aimez donc ? 

Madame BARBARA. 

Eh ! oui , dont bien j’enrage ! 

L’AMOUR. 

Que mon triomphe eft glorieux ! 

Madame BARBARA. 

Je vous adore: reftez dans ma maifon 3 établiflcz-y 
votre demeure; régnez-y en fouverain , comme vous • 
régnez fur mon cœur ! . 

■ E 
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L’AMOUR. 

Qui m’aflurera de votre amour 

Madame BARBARA. „ 
r A mon âge, me prenez-vous , moi , pour une trom- 
peufe ? L’AMOUR. 

Non... Mais j’aime les preuves. 

Madame BARBARA. 

Ah ! que vous êtes exigeant !... Ménagez-moî , je 
vous prie. L’AMOUR. 

Écoutez-moi ; vos Penfionnaires m’ont donné leurs 
jmneaux... Et vous ?.. 

Madame BARBARA. 

Oh 1 moi, je n’ai plus de ces joujoux d’enfant i 
que puis- je vous offrir à la place ? 

L’AMOUR. 

Donnez-moi... votre martinet. 

Madame BARBARA. 

AJpn martinet ! 

L’AMOUR. 

Oui. 

Madame BARBARA. 

Et que diront toutes mes Penfionnaires , en me 
voyant fans martinet ? 

L’AMOUR. 

Nous les laifferons dire. 

Madame BARBARA. 

Prenez-le donc. Le voilà, 

^ " S C E N~E XI. 

L’AMOUR, Madame BARBARA, URSULE ; 
BRIGITTE, AGNÈS , ROSETTE , Troope 
de Pensionnaires. 

: BRIGITTE à la tète de toutes les Penfionnaires* 

, A*H! ah! ah!... 
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Madame BARBARA. 

Je fuis perdue ! Voilà toutes mes Penfionnaires. 

BRIGITTE. 

Fort bien. Madame Barbara, fort bien ,• n’avez« 
tous pas de honte à votre âge ?... Ah ! ah ! ah ! ah !... 
Madame BARBARA. 

Taifez-vous , impudentes , & retirez-vous. 

BRIGITTE. 

Nous ne voulons pas. 

Madame BARBARA. 

Avez-vous oublié que je fuis votre Maîtrefle ? 

URSULE. 

Nous ne connoiflbns plus de Maître ici, que celui 
qui tient le martinet. AGNÈS à l'Amour. 

Oui , nous vous rfponnoiflons pour notre Maître 
& notre Conduéteur ; nous ne vo ulons obéir qu’à vous 
feul. * Madame BARBARA à l'Amour. 

Je/erai moi-même votre premier efclave ; reftez à 
jamais avec nous. L’AMOUR. 

J’y confens de tout mon cœur. 

SCENE DERNIERE. 

Les Précédens , MERCURE. 

MERCURE. 

ALte-là, Seigneur Amour ; ton exil eft fini. Jupiter, 
à la prière de tous les Dieux, nous rappelle dans 
l’Olympe , il faut y remonter fur le champ. 

Madame BARBARA <i l'Amour. 

Qu’entends-je? Quoi ! vous êtes l’Amour? 

L’AMOUR Je découvrant. 

Oui, Madame...’ J’avois choifi votre maifon pour 
y établir ma demeure. Jupiter l’ordonne autrement; 
il faut lui obéir , & je pars. 
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Madame BARBARA. 

Quoi*, vous nous quittez , petit frippon ? 
L’AMOUR. 

Je ne vous quitte pas pour toujours ; je viendrai vous 
revoir. BRIGITTE. 

Donnez-nous donc des gages. 

L’AMOUR. 

Er que voulez-vous ? 

AGNÈS. 

Laifl*ez-nous votre cordon. 

L’AMOUR. 

Qu’en feriez-vous ? 

AGNÈS. 

Nous le garderons bien précieufement. 

l’amoiÆl 

^ quoi pourroit-il vousfervir? , 

Madame BARBARA. 

A diminuer l’ennui de votre abfence. - * 
L’AMOUR. 

Le voilà. 

( Toutes les jeunes Penjîonnaires fautent diffus ; 
mais Madame Barbara s'en empare , & le 
met dans fa poche. ) 

Madame BARBARA. 

Eh bien ! Mefdemoifelles , que veulent donc dire 
ces façons-là ? 

L’AMOUR. 

Ah ! prenez bien garde qu’il ne devienne plutôc 
un fujet de difcorde entre vous , qu’un objet de 
confolation. 

v ' FIN. 

6oê 
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